
LA GOUVERNANTE

PREMIERE PARTIE

Parmi les hôtels qu'on trouve sur le côté gauche de l: Lailitte, en allant du boule-
vard à Notre-Dane de Lorette, il en est un remarquable entre tous par ses belles pro-
portions aréhitecturales et par les scuïptures fouillées dans sa façade. Il appartenait, il
y e vingt ans, au banquier Jacques Savaron.

Jet. hôtel se compose de deux grands corps de logis séparés par une vaste cour. Dans
le premier qui s'étend sur la rue, était installé le bureau du célèbre financier. Le second,
situé entre la cour et le jardin rasé depuis, lui servait d'habitation. On ne saurait sou-
haiter une demeure plus somptueuse. Tout ce que les hommes ont inventé pour rendre
l'existence confortable, luxueuse, pour aider aux aises du corps et flatter les yeux, se trou-
vait dans cette maison. Merveilles de l'industrie de l'ameublement, chefs-d'Suvre de
l'art, tableaux, statues, bronzes, tapis, plantes rares, tout s'étalait comme à profusion;
il suffisait de mettre le pied sous ce toit favorisé par la fortune pour deviner que celui
qui l'habitait n'avait plus rien à désirer des félicités matérielles et qu'il avait épuisé tous
les plaisirs.

C'est dans une vaste pièce de l'hôtel Savaron que nous introduisons nos lecteurs. Il est
cinq heures de l'après-midi. Le jour baisse rapidement, si rapidement qu'au moment où
commence ce récit, un valet de pied vient d'apporter plusieurs lampes qu'il a déposées,
l'une sur un vaste bureau couvert de papiers, l'autre sur un guéridon, la troisième sur
un fût de colonne. Ces lampes, par la manière dont elles sont placées, distribuent habi-
lement leur clarté. Tout est dans l'ombre, et cependant tout se voit. C'est que cette om-
bre est un demi-jour. Elle permet d'admirer une merveilleuse et artistique garniture de
cheminée; de compter les fleurs grises du tapis blanc qui s'étend sur le parquet; d'em-
brasser d'un regard les meubles anciens qui garnissent cette pièce; de comprendre enfin
que l'on est chez un des heureux de la terre, dans une de ces demeures au seuil desquelles
la misère s'arrête où les peines de la vie semblent avoir moins d'âpreté qu'ailleurs.

Un homme marchait seul dans *cette salle. C'était Jacques Savaron.
La banque Savaron et fils faisait partie de ce petit groupe d'établissements financiers

doit la renommée, au double point de vue de la puissance et de la probité, s'étend dans
le monde entier. Sa fondation remontait aux premières années de ce siècle. Jacques Sa-
varon l'avait reçue des mains de son père, s'était appliqué et étai'; parvenu à en déve-
lopper la prospérité. Il espérait la léguer à son fils unique Karl, élevé surtout en vue
de la lucrative et brillante carrière à laquelle on le destinait.

Jacques Savaron touchait à sa soixante-huitième année. Mais l'âge n'avait pas affaibli
ses facultés. Il ignorait les infirmités de la vieillesse, possédait la force du corps et la


